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Cet article dkcrit les balcons dans l'habitat populaire au Caire et en 
analyse l'usage quotidien. Les nombreuses transformations dont les bal- 
cons font l'objet de la part des habitants tkmoignent des relations que 
ceux-ci ktablissent entre l'extkrieur e t  l'intkrieur de leur logement. Si les 
habitants tendent B clore les balcons en se rCfkrant m&me dans les immeu- 
bles rkcents au moucharabieh traditionnel - cette fenetre en saillie faite 
de grilles de bois - il en est ainsi B la fois pour des raisons climatiques, 
pour gagner de I'espace e t  pour avoir un lieu pour les activitts domestiques 
qui doivent se passer l'extkrieur comme l'klevage des animaux, 1'Cten- 
dage de la lessive et les prkparatifs culinaires. Cependant les transforma- 
tions des balcons laissent bien souvent subsister des ouvertures qui en font 
notamment le lieu d'une vie sociale ouverte sur le voisinage e t  la rue, 
d'abord entre femmes, mais pas exclusivement e t  cela conformkment aux 
traditions des quartiers populaires. Ainsi, le jeu complexe entre le dehors 
et le dedans est en relation avec les modtles auxquels l'habitant se rkfkre. 
Selon qu'il partage les valeurs populaires ou qu'il aspire A skparer la sphhre 
familiale de la sphere publique - l'occasion de l'installation dans un lo- 
gement "moderne" - le balcon apparait comme un contact avec la rue, 
un relais entre son domicile e t  celle-ci ou bien un moyen de la tenir B dis- 
tance. 

This article describes the balconies of popular housing in Cairo and 
considers their daily use. The numerous transformations that they incur 
are an indication of the relations that inhabitants establish between the 
exterior and the interior of their dwellings. Dwellers tend t o  close balco- 
nies thus referring even in modern buildings to  the traditional moucha-  
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abieh - a lay-window with wooden grids - for several reasons. These are 
:limatic, but a t  the same time the dwelling is gaining extra space. A place 
s thus obtained for domestic activities that have to  take place outside 
uch as animal breeding, hanging of washing and preparing the meals. How- 
:ver, transformations of balconies still frequently leave them with ope- 
lings which make for social exchanges with the street and the neighbour- 
~ o o d ,  in particular but not exclusively among women, in accordance with 
he traditions of popular neighbourhoods. Thus the complex interplay 
letween outside and inside is related with the models whom the dweller 
efers to. The balcony will be differently treated if the family subscribes 
o popular values or if it aims at separating the public from the family 
phere - when for instance it moves into a "modern" dwelling. The bal- 
:ony will appear either as a contact with the street, a relay between dwel- 
ing and street, or as a means for maintaining the outside world at a dis- 
ance. 

1. Introduction 

Linge aux fengtres, femmes sans voile aux balcons, causant ou s'inter- 
)ellant, hClant les enfants qui jouent en bas dans la rue ou le marchand 
lmbulant qui passe: images du Caire des quartiers populaires anciens et 
iouveaux. Femmes sans voile aux balcons: Cette vision contredit 
:e que l'on croit savoir de la division sexute de l'espace, de la mise B 
'kcart du monde ftminin, sacrk, interdit. Cette vision surprend aussi le 
Ioyageur familier d'autres pays arabes oh l'introversion de l'habitation pa- 
,art plus gknkralement. Elle s'oppose en m6me temps i la plus grande dis- 
:retion des quartiers plus riches de la capitale tgyptienne. 

En Ctudiant l'habitat populaire au Caire e t  en particulier celui des lo- 
cements sociaux, nous nous sommes attachks i l'observation de balcons 
:t de loggias 1 en les considkrant, pour l'essentiel, de l'exthieur. Les mo- 
lifications auxquelles les soumettent les habitants et leurs nombreuses uti- 
isations tkmoignent des virtualitks qu'offre cet espace e t  des besoins au- 
p e l  celui-ci rkpond. Aprks une prksentation du logement populaire au 
zaire, nous dkcrirons des balcons et des loggias e t  analyserons les inter- 
rentions qu'ils subissent et les activitks qu'ils supportent. 

Ce point de rencontre entre l'extkrieur et l'intkrieur est rkvtlateur de 
a maniirre dont les habitants dtlimitent leur territoire et rkglent leurs re- 
ations avec le monde environnant. Pour mieux comprendre les facons 
I'habiter qui sollicitent et surprennent l'observateur e t  essayer de mettre 
:n relief leurs traits spkcifiques, nous serons conduits A considkrer les for- 
nes, les conditions sociales et spatiales des pratiques populaires cairotes. 

1 Les observations prCsentCes dans cet article font partie d'un ensemble de recherches 
que nous menons sur les villes arabes. Sawsan Noweir, de 1969 h 1973, a CtC  archi- 
tecte au MinistPre Egyptien du Logement, chargie de progranlmes d'habitat. 

Nous remercions R. Ilbert e t  Ph. Panerai dont les critiques ont enrichi none rkfle- 
xion en permettant de ia prkciser. 



2. Le logement populaire au Caire 

Voici d'abord quelques repkres pour caracttriser i grands traits la 
situation du Caire (pour de plus amples informations, le lecteur se repor- 
tera utilement au tableau qu'en a fait Raymond (1978). Son histoire est 
celle de l'ttablissement de villes successives le long de l'axe sud-nord. Puis 
celle de l'urbanisation qui, A partir de la seconde moitit du 19kme si?cle, 
adoptant des formes empruntkes i 17Europe, rtorganise le systtme des 
voies en perqant le tissu urbain ancien e t  crCe une "seconde ville", le 
nouveau centre, i l'ouest, entre le Nil et les quartiers historiques. Ensuite, 
le Caire s'ttend i nouveau vers le nord, vers l'ouest, franchissant le fleuve, 
e t  vers le sud dans un mouvement toujours plus pressant. 

Avec une population qui dkpasse dix millions d'habitants (dans l'en- 
semble du "Grand Caire"), des densitks parmi les plus tlevtes du monde, 
une forte immigration - au moins un habitant sur trois n'y est pas n t  - 
le Caire est une mttropole tcraste par les probl6mes qu'entraine, avec sa 
dtmesure, sa saturation: la dkgradation ou le manque d'infrastructures, 
de la voirie, de l'aissainissement. Des effondrements d'immeubles viennent 
m@me ptriodiquement endeuiller les quartiers. 

Or les limites de la capacitt du Caire semblent toujours repousstes. 
Les statistiques officielles donnent une moyenne de deux habitants par 
pitce, mais des auteurs avancent un chiffre trois fois plus tlevk, et pour 
certains quartiers suptrieur A dix. Avec l'occupation des cimetitres, qui est 
connue, la surtltvation des immeubles est un des traits de l'urbanisation 
cairote et la bidonvillisation des toits constitue une sorte de ville paralltle 
(Blanchi & Ilbert, 1981). 

Sur des terres cultivables qui font dramatiquement dtfaut A 
l'Egypte, des "villages urbains" en dur se sont ttablis illkgalement. 
L'illtgalitt ne se limite pas aux "ktablissements clandestins" du pauvre, 
mais affecte une part importante de la construction sptculative, dans le 
centre comme ailleurs. A cause de son diveloppement incontr6lable mais 
aussi de la vitalitk dont elle fait preuve, cette promotion immobili2re sau- 
vage, qui reprtsente un vkritable pouvoir urbain, est devenue l'objet d'ana- 
lyses qui visent peut-Stre moins A trouver les moyens de l'endiguer qu' i  
en tirer les enseignements. 

L'habitat populaire, outre les formes d'occupation clandestines que 
nous avons Cvoqutes, comprend des immeubles de quartiers anciens pau- 
ptrisCs, des immeubles de rapport plus rtcents e t  - c'est la part la plus 
faible - le secteur du logement social (en arabe: "habitations populai- 
res"). L'action menke par 1'Etat depuis l'instauration de la RCpublique, 
vise au moins deux buts: 
- rtpondre i la demande toujours croissante - d'autant plus qu'il faut 

re l~ger  les occupants des immeubles vttustes dkmolis, 
- rtduire la densitk des quartiers du centre. 

Mais le retard ne cesse d'augmenter. Les listes d'attente s'allongent. 
Les Ioyers sont trop chers pour beaucoup de candidats (les deux tiers 
de la population active du Caire n'ont pas d'emploi fixe ou identifik). 

Balcons au C a ~ r e  
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Aux deux premiers objectifs s'ajoutait l'intention formulte par la 
politique nasstrienne de lutter contre la stgrtgation (Marthelot, 1969). 
Aussi trouve-t-on des logements sociaux i la bordure immediate de la ville 
historique ou dans des interstices IaissCs libres entre ses difftrentes parties. 
Mais il est difficile d'imputer i cette intention certaines localisations, com- 
me celle du grand ensemble construit sur des collines de dtcombres prts 
de l'aqueduc de Saladin. Les programmes les plus importants ont ttC Cdi- 
fiCs ?i la ptriphtrie proche ou lointaine sur des terrains non cultivables. 

I1 s'agit de blocs ou de barres uniformes de cinq niveaux, alignts, 
sCparts par des passages. La pIupart des appartements sont de une, mais 
surtout de deux e t  trois pitces d'habitation avec une cuisine, une salle de 
bains, un W. C. et un balcon (pour une piPce: entre 30 e t  40 m2; pour un 
deux pitces: 40 i 60 m2; pour un trois pikces: 65 ?i 75 m2) (CNRSC, 
1979 a). I1 existe aussi des ensembles plus rudimentaires e t  ri un coGt plus 
faible, composts de bftiments bas, qui ressemblent aux citts d'urgence 
que nous connaissons en France. La rapide dtgradation des logements 
sociaux est frappante. 

Des barres ou des blocs dttachts: on reconnait la les rtfCrences de 
l'architecture internationale contemporaine, en rupture avec le systhme 
de voirie traditionnel e t  sa hikrarchie de rues, ruelles ou passages et 
impasses bordts de biitiments disposCs en continuitt. Ce type de 
logement contredit certaines habitudes des ruraux qui s7y installent. En 
particulier, lorsqu7ils quittent la maison villageoise, ils perdent sa cour 
privte inttrieure, support d'usages quotidiens (auquel le balcon de l'im- 
meuble urbain Cventuellement se substituera pour une part). Les loca- 
taires d'origine urbaine ne sont pas dans la mcme situation puisqu'ils 
viennent d'immeubles collectifs oh, quand il y en a une, la cour est uti- 
lisCe par l'ensemble des habitants. Et, i la difftrence d'autres villes du 
monde arabe oh traditionnellement la maison familiale i cour constitue 
la forme dominante, ce genre d'habitat n'est pas nouveau au Caire. 

C'est ce qu'ont mis en relief des ttudes rtcentes qui montrent qu'8 
cGtt des riches demeures et des palais longtemps priviltgits par les ttudes 
sur l'architecture domestique ont exist6 e t  existent encore d'autre types 
collectifs, d'habitat permanent. Le plus sommaire, semi rural, compost 
d'unitts entourant une cour commune est le hawch (il existe aussi en 
Syrie). Le rabc, lui, abritait des artisans modestes, de petites commerqants 
aujourd'hui ses occupants sont souvent plus pauvres. " Les rabcs (. . .) 
ttaient construits le long des rues principales tandis que les maisons pri- 
vCes Ctaient ordinairement situtes ?i une certaine distance des souks le 
long de petites rues ou d'impasses", tcrit Raymond (1980) qui estime qu' i  
la fin du 186me siPcle, 5 i 10 % de la population cairote aurait ttt log& 
dans des rabcs. Les recherches de Zakariya & Ibrahim font ressortir la re- 
marquable permanence du type. "Leur modtle unique fut  l'immeuble col- 
lectif longiligne pouvant compter jusqu'i une trentaine d'appartements" 
(Zakariya, 1982). Leur conception est verticale: les appartements sont 
desservis ?i 1'Ctage par un couloir ouvert ou fermt, du cBtC oppost la rue, 
ils comprennent deux ou trois niveaux superposts communiquant par des 



escaliers inttrieurs, l'klkment principal i tant  un grand volume pouvant 
comporter une mezzanine et se combinant avec de plus petits espaces des- 
tints aux latrines, i la cuisine, etc. Comme Raymond (1980) le souligne, 
cette solution est originale par la faqon notamment dont elle assure la 
stparation, la hikrarchie symbolique des lieux de la vie quotidienne e t  par 
les multiples possibilitts que les terrasses accessibles offrent A l'usage. 

( 3 .  Balcons er loggias 

Balakbna, le mot qui dtsigne dans le parler du Caire balcons e t  log- 
gias, rappelle l'origine Ctrangtre de ces ClCments d'architecture. Ainsi, dans 
certains bitiments des anntes 1900, correspondant i "une demi-bourgeoi- 
sie du dipl6me et de la boutique" du quartier ancien de la Gamaliya, Ber- 
que (1972) identifie-t-il un italianisme qui notamment "se reconnait (. . .) 
aux balcons de fern (Berque & A1 Shakaa, 1972). Les balcons apparaissent 

la fin du 196me sikcle. Plateformes en saillie par rapport i la faqade, bor- 
dkes par des balustrades de pierre, de bois ou de mttal, elles coexistent 
avec des avanckes c ~ n s t r u i t ~ s  et closes (sortes de bow-windows) que des 
tltments de l'architecture turque inspirent de f a ~ o n  plus ou moins loin- 
taine. Et il n'est pas toujours aist de savoir si celles-ci sont l'oeuvre du 
constructeur ou le rtsultat d'ajouts apportts par l'habitant (Fig. I) ,  ttmoi- 
gnant par 1i d'un attachement au moucharabieh (machrabiya) tradition- 
nel. 

Ce que l'on entend le plus couramment par ce terme est ufie fenttre 
en saillie formte de grilles ou de grillages de bois, comprenant des pan- 
neaux mobiles, qui filtre la lumitre e t  arrtte les regards exttrieurs en lais- 
sant circuler l'air. 2 On peut s'y tenir lorsque son volume est suffisam- 
ment grand (Fig. 2). L'interdiction de construire des moucharabiehs, da- 
tant du milieu du 196 sikcle, mesure dans laquelle on peut voir, "au-deli 
des risques d'incendies qui la motivaient un rejet des valeurs traditionnel- 
les" (Abu Lughod, 1971) semble les avoir condamnks. Mais l'observateur 
est frappk par leur actualit6 tant il est vrai que les habitants, encore de nos 
jours, reproduisent certaines de leurs caracttristiques lorsqu'ils amtnagent, 
en les rtinterprttant, les balcons, loggias et fenetres de leur logement. 

Dans la production la plus courante de ces dernitres anntes, due i 
l'initiative privke, qu'on rencontre dans les quartiers populaires, on trouve 
gtntralement des balcons en saillie dont les garde-corps pleins sont faits 
des memes mattriaux que ceux utilisks pour le reste du bitiment (briques 
et ciment) formant de grosses boites aligntes i la verticale. Dans les pro- 
grammes sociaux, leur prCsence est imposte par les normes e t  leur desti- 

2 En fair, l'ttymologie du mot moucharabieh semble indiquer d'abord la partie, h e n -  
tuellement une excroissance, de la fenetre descinee a mettre des gargoulettes A ra- 
fraichir, grace la ventilation assurke par les claires-voies (cf. notamment Lane, 
1836). Le terme en est venu h designer une technique d'assemblage de pieces de 
bois tournkes, celle utiliske pour la confection des "fenitres a moucharabieh ". 
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3alcons dans le quartier Boulaq du Caire (Egypte). Les balcons apparaissent B la fin du 
196 si6cle. On y note souvent des elements inspires de faqon plus ou moins lointaine 
Jar l'architecture turque. I1 n'est pas toujours aise de savoir si les balcons sont l'aeuvre 
lu constructeur ou s'ils ont BtB ajoutes par les habitants. 

Balconies in the Boulaq neighbourhood (Cairo-Egypt). Balconies begin to 
appear at the end of the 19th century. Often there are elements more or less 
inspired by Turkish architecture. It is not always clear whether the balconies were 
put in by the builder of the house or have been added later by the inhabitants. 
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Fig. 2 

Exemples de moucharabiehs (machrabiya) anciens (d'apr6s Lane, 1836). Ce terme d6- 
signe couramment une fenetre en saillie formee de grilles ou de grillages de bois, com- 
prenant des panneaux mobiles, qui filtrent la lurni6re et arretent les regards exterieurs 
en laissant circuler l'air. On peut s'y tenir lorsque son volume est suffisamment grand. 

Examples of ancient machrabiya (after Lane, 1836). This term is currently used 
for bay-windows with wooden.lattices and mobile pannels; they filter the daylight 
and prevent people from looking inside, but they let air circulate freely. If their 
volume is sufficient, they are a place where to stay. 
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nation est explicitement dCfinie par les amknageurs: ktendre le linge. 11s 
doivent mesurer au moins 1 ,50  m2 et  aucune de leurs dimensions ne doit 
&re infCrieure B 80 cm (la surface des fenetres, elle, doit kquivaloir ri au 
moins 25 % de celle de l'unitC de logement) (CNRSC, 1979 a). Des loggias 
ou des "balcons-loggias" (comme encastrCs dans la f a ~ a d e  ou clos sur un 
c6tC) y sont majoritaires. Leur rambarde est pleine - entitrement ou 
jusqu'a mi-hauteur (ils dkrobent donc aux regards de la rue une partie de 
ce qui s'y passe, mais prot6gent moins des vis-a-vis e t  a fortiori des vues 
plongeantes). La porte-fen2tre qui les stpare de l'inttrieur est composte 
d'un chassis en bois vitrk, avec des persiennes Cgalement en bois (elles 
sont rarement d'un autre matkriau). 3 

4. Transformations et utilisations 

I1 est tr ts  rare que les habitants n'amknagent pas balcons e t  loggias 
par des interventions allant de simples marquages B des modifications im- 
portantes. Nous en avons reptrt  cinq types principaux (Fig. 3 et  4). 
- S'il y a une balustrade, la transparence de celle-ci est au minimum 

occultke par une Ctoffe. 
- L'intervention consiste ensuite ri fermer le balcon ou la loggia B 

l'aide de pitces de tissu kpais, d'un rideau, ou d'un store qui en assure 
l'isolation, e t  d'abord latkralement s'il s'agit d'un balcon (Fig. 5), a 
priori plus exposC. 

- Le volume est complttement entourt par un dispositif fixe, lattis de 
bois, chassis vitrCs, ou persiennes, dans lequel est amtnagC un pan- 
neau mobile ou une fen2tre. 

- Une partie seulement est close par des ClCments en dur ou un vitrage, 
e t  est dotCe d'une fenetre. 

- Le volume est entitrement construit en dur, une ou plusieurs fenetres 
ktant mCnagCes dans la nouvelle paroi ainsi obtenue. Lorsque la log- 
gia a C t C  complttement close, le mur de la pitce qui la commande est 
parfois supprimk. 
L'habitant peut aussi moduler sa "rCponse", selon les particularitks 

de l'espace dont il dispose, comme dans l'exemple que reprtsente la figure 
5, une sorte de balcon-loggia: la partie balcon est restCe libre tandis que sa 
stparation avec l'intkrieur, c6tC loggia, a CtC accentuCe. 

Une loggia est plus aiste B fermer qu'un balcon stricto sensu. Un bal- 
con, avec sa saillie sur la faqade, est une esptce de moucharabieh en puis- 
sance: il suffit que l'habitant l'entoure d'un claustra qui permette de con- 

3 Nous mettons $ part les immeubles dont la distribution se fait par des coursives (un 
peu la facon des rubes), qui rnkriteraient i eux seuls une enquete. Notons seule- 
n~ent  qu'en bout de coursive les interventions sont "lourdes" et ressemblent i celles 
que nous allons prtsenter: la famille s'approprie totalement I'espace qui est devant 
sa porte. Elles sont plus ICgercs dans les zones de circulation. 
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Fig. 3 

Dans les irnrneubles populaires de construction recente, divers types de modifications 
aux balcons peuvent 6tre r6pertori6s. I1 s'agit d'un ensemble du quartier d'Embabah 
(Le Caire) . 

In working-class building of recent construction, different types of modification 
are noticeable. The building is located in the Embabah district in Cairo. I 
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Fig. 4 

Modifications apportkes aux balcons d'un immeuble du quartier d7Embabah 
(Le Caire) . 

Modifications of balconies in a building from the Embabah district in Cairo. 



Fig. 5 

Balcons-loggias modifiCs d'un irnmeuble recent ?I Medinet al Awqaf (Le Caire). 

Modified balconies in a recent building in Medinet al Awqaf (Cairo). 



31 2 Jean-Charles Depaule et Sawsan Nowe~r I 
sewer les avantages d'une ventilation latCrale (que la loggia ne possede 
pas). La modification ainsi obtenue "rCtablit " le volume et l'espace du 
moucharabieh. Dans le cas des loggias, oh la restitution est ntcessairement 
moins compltte, des interventions reprennent cependant une des caractt- 
ristiques de celui-ci: la prisence d'un panneau mobile dans un ensemble de 
chassis fixes, l'inclusion d7une petite fenetre dans une plus grande (Fig. 4). 
Et l'on peut rapprocher la  forme produite par le troisieme type d7inter- 
vention que nous avons n o d e  de ce que Lane dtcrit dans les anntes 1830: 
h la difftrence "des meilleures demeures" dont les moucharabiehs font 
une saillie importante, dans les fenttres des maisons d7un statut moins 
tlevi, placCes "h 17ext&rieur du mur", "la partie supkrieure est constituke 
d'un grillage de bois ou d'une grille, e t  la partie basse est fermke par des 
panneaux suspendus" (il ajoute que beaucoup ont "un petit mouchara- 
bieh pour les gargoulettes faisant saillie dans le bas" - Lane, 1836). Rap- 
prochons aussi la remarque de Lane de deux faits. Une fois le balcon ou 
la loggia clos, une bande de 30 h 50 cm dans la partie suptrieure reste 
souvent ouverte ou est amtnagie difftremment du reste de telle f a ~ o n  
qu7une ventilation haute est possible. Par ailleurs l'installation h l 'extt- 
rieur, sous des fenttres (de la cuisine notamment) d'une caisse en matt- 
riau lCger suspendue dans le vide, servant de resserre, de poulailler ou de 
garde-manger, est une rkinterprktation du moucharabieh proprement 
dit (Fig. 6). 

Ces interventions tendent toutes, sinon h clore les volumes, du moins 
h en rtduire e t  h en contraler l'ouverture. L'explication que 170n peut en 
donner est d'abord d'ordre fonctionnel: Elles apportent une amtlioration 
climatique aussi bien contre la chaleur de 17Ctt e t  17humiditt de 17hiver que 
contre le bruit et contre la poussiere qui rongent la ville. 

Mais ces amtnagements apparaissent surtout comme une tentative 
pour gagner de la place e t  trouver des substituts h des pieces ou h des lieux 
qui font dCfaut dans des logements,dont la superficie est tres rtduite. On 
trouve des manifestations extremes d'une telle stratigie de la ntcessitt. Par 
exemple h Ain A1 Sira, dans un ensemble de logements sociaux datant de 
1957, apres avoir fermC les loggias, rtalisi diverses excroissances, les habi- 
tants ajoutent une Cpaisseur supplkmentaire aux bPtiments, en construi- 
sant un volume qui s'Clke sur toute la hauteur des cinq niveaux. 

Fermis au moins en partie ou laissts ouverts, le balcon e t  plus encore 
la loggia apparaissent bien comme un surplus d'espace habitable prolon- 
geant l'inttrieur. 11s peuvent t tre une simple extension, notamment de la 
"pi6ce de sijour" qui leur correspond, c7est ce qu'indiquent mobilier, 
peinture e t  dCcor. Mais il est rare que leur affectation et leur fonction 
soient uniques et fixes. En effet, meme lorsque les familles disposent de 
plusieurs pitces, les lieux supportent des activitts difftrentes au grC des 
circonstances. D'autre part "avoir un coin h soi" (ce qui, en kgyptien, se 
dirait plutbt "avoir une maison dans la maison"), e t a  fortiori avoir une 
pitce h soi est une notion quasi-inexistante. 

Cependant la scolaritC des fils requiert, si elle se poursuit, un lieu ob 
ils puissent ranger leurs affaires et, h 170ccasion, s7isoler. La mosquke est 
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16ger servant de resserre, de poulailler ou de garde-manger. C'est une rkinterprktation 
du moucharabieh proprement dit. 

Examples of light wooden constructions, placed outsinde the kitchen and serving 
as storage, hen-roost or as pantry. They are reinterpretations of the actual 
macrabiya. 
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mcore souvent un refuge ainsi que certaines rues, la nuit, oh l'on voit des 
idolescents aller e t  venir d'un rCverb&re i l'autre en rCvisant leurs leqons. 
Balcons et loggias peuvent jouer ce r61e7 ou au moins Stre l'endroit ou 
['on dtpose, oh l'on expose, les signes (meubles, livres) de l'acchs i la 
culture. 

Si, comme les autres parties du logement, balcons erloggias remplis- 
sent rarement une fonction unique e t  qu'y coexistent ou s'y succtdent des 
utilisations e t  des activitts diverses, certaines de celles-ci se situent de prC- 
fCrence dans cette zone qui est le plus i l'extkrieur ou le plus prPs de l'ex- 
tCrieur. On y voit en permanence, des oignons, des aulx e t  des cornes grec- 
ques accrochkes en chapelets ou en bouquets, e t  souvent des gargoulettes 
mises i rafraichir sur un plateau (on retrouve dans ce dernier cas la fonc- 
tion premittre du moucharabieh). Et quelles que soient les ouvertures 
mCnaghres dans les faqades y compris celles de la cage d'escalier, le linge 
y stche. Des dispositifs fixes, poulaillers, clapiers, pigeonniers qui sont 
quelquefois construites en dur signalent 1'Clevage des animaux. 

Pour celui-ci, pour le stockage de certains ltgumes, comme pour l't- 
tendage du linge, balcons et loggias, i dtfaut d'un endroit mieux adaptC, 
remplacent la terrasse du toit ou la cour de la maison rurale traditionnelle 
Une enquete portant sur six ensembles de logements spontants (illCgaux) 
autour du Caire montre que l'utilisation des balcons n'est pas la solution 
que les habitants d70rigine rurale adoptent quand ils ont le choix, pour ces 
activitks (CNRSC 1979 b). 

L7Clevage des animaux appelle une remarque. I1 n'est pas propre aux 
seuls immigr2s de la campagne, mais aussi i la population d70rgine urbaine 
pour qui cette activitk pallie les difficultks du ravitaillement ou constitue 
une production qui entre dans un circuit Cconomique plus large que celui 
de la consommation familiale. Dans les quartiers traditionnels, oh la place 
manque tout particulikrement, quand les toits n'y suffisent pas, on utilise 
souvent i cette fin la ou les pitces d'habitation, ou la rue. 

Diverses activitis qui rythment la journte ont lieu sur les balcons ou 
les loggias. Ainsi le matin on expose i l'air la literie, on sort les tapis et une 
partie du mobilier pour nettoyer les pitces. Ces activitts fkminines sont 
170ccasion de conversations entre voisines. Les achats sont effectuCs par 
l'intermtdiaire d'un couffin suspendu A une corde que viennent remplir 
les marchands ambulants attirCs du quartier, ce qui justifie des marchan- 
dages le plus souvent collectifs. I1 y a l'tpluchage ou le lavage des lCgumes 
qu'on laisse stcher au soleil, les femmes Ctant assises autour d'une tableya 
(table basse). 

Le balcon est lit i nombre de pratiques domestiques, donc ftminines, 
qui, d7apr&s des modtles tant urbains que ruraux, doivent s'exercer i l'ex- 
ttrieur. C'est le cas des prkparatifs culinaires. Ainsi la "cuisine", quand 
elle correspond i une pitce spCcialisCe, sert principalement i cuire les ali- 
ments e t  i entreposer les ustensiles. 

Lors d'une enqu&te mente il y a quelques annkes dans le quartier 
d7Embabah, dans des immeubles dont les appartements sont desservis par 
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des coursives, il s'est avtrt que la cuisine, placte sur l'arrikre en face de la 
porte d'entrte par les architectes, avait dans la plupart des cas C t C  transfor- 
mCe par les occupants en pitce d'habitation. En revanche la salle de bains, 
situte juste B cat6 de l'entrte et donnant directement sur la coursive Ctait 
devenue la cuisine. Le commentaire des femmes Ctait explicite: il leur 
fallait faire la cuisine en plein air -- donc dehors (devant la porte d'entrke). 

Certes, les pratiques ftminines que nous avons dkcrites ne sont pas 
particulitres B l'Egypte, on les rencontre dans d'autres pays. On peut 
comparer les usages cairotes aux observations faites en AlgCrie dans des 
immeubles similaires. De la m&me faqon, t8t  le matin - les hommes sont 
partis pour leur travail et les enfants pour l'tcole, les femmes sont donc 
seules B la maison, - c'est l'heure fCminine. Les balcons, les cages d'esca- 
liers e t  les seuils des immeubles sont le lieu d'activitts communes. Les 
femmes lavent, nettoient, prtparent la cuisine en conversant. Mais au re- 
tour des enfants e t  des hommes, cette appropriation collective prend 
fin. Les balcons deviennent un espace exttrieur qui dCtermine une limi- 
te stricte entre le dedans et le dehors. Leur accks est ferm6, les femmes 
ne s'y montrent plus, elles ne les utilisent plus e t  les hommes, par respect 
pour l'intimitt du voisinage ne s'y mettent pas. Seuls les enfants Cventuel- 
lement y jouent, mais ils occupent plut8t les cages d'escaliers et la rue. 

Mais au balcons du Caire, en plus de cette presence du matin, on ob- 
serve la prtsence quasi-continue de femmes, d'enfants et d'hommes qui 
s'y tiennent ensemble aussi bien pour boire le thC, lire le journa1,que pour 
regarder la tklkvision. Le balcon est ici un lieu de repos. Dans les cas rares 
oh une division rigoureuse des sexes est reptrable, on trouve les femmes 
& un autre balcon que les hommes, ou simplement B la fenetre. 

Femmes vues, et vues sans voile. Ce qui ne doit pas Ctonner. Le voile 
n'est pas port6 par les paysannes (ou rarement) ni par les citadines, depuis 
longtemps dans les classes populaires: 4 On peut voir celles qui portent 
le costume traditionnel, sans la "robe de dessus" ni le drap noir dans le- 
quel elles s'enveloppent ordinairement pour-sortir en ville. Rien n'autorise 
cependant B en dtduire que dans la vie quotidienne des familles populaires 
r8les masculins et fkminins sont interchangeables ou Cquivalents. 

Nous nous trouvons devant un paradoxe apparent. En effet, si la ten- 

4 Lane notait au dCbut du 19 t  sitcle: "Il y a (. . .) de nombreuses femmes des plus 
basses classes dans ce pays qui paraissent en public avec le visage dtvoilC" (Lane, 
1836). Quand dans les anntes 1920 elle devient forte, la revendication de ne plus 
porter le voile tmane des femmes de la bourgeoisie et  de I'aristocratie qui subissent 
plus strictement cette contrainte. Quant au costume fkminin actuel des milieux intt- 
gristes, qui se distingue nettement de celui traditionnel des classes populaires, s'il 
cache tout le corps, il laisse le visage dtcouvert. 



dance est & la clature des balcons et loggias, ceux-ci cependant sont le 
support d'activitks visibles. Celles-ci sont vues sans que le "sptctateur" 
ait & forcer des tcrans ou & violer des " intimitks ". 

Or, ce jeu du clos et de l'ouvert n'est pas seulement imputable & des 
explications d'ordre fonctionnel. Pour mieux le comprendre, considtrons 
la vie sociale populaire dans ses relations avec l'espace quotidien. 

Celui-ci est partagt et hikrarchist et sa divison est clairement tnon- 
cte : le logement, avec les tPches domestiques, est le domaine de la femme, 
celui de l'homme est & l'exttrieur. A1 Messiri Nadim (1977) insiste sur 
les aspects collectifs de la vie feminine dans les quartiers populaires 
traditionnels. D'autre part, une enquete comparative portant sur Boulaq 
(un quartier traditionnel) et huit ensembles de logements sociaux (CNRSC, 
1978) rappelle que les relations formelles, sauf occasions exceptionnelles 
(naissances, mariages, funtrailles), ne font pas partie des obligations des 
couches sociales populaires; que les hommes se "rendent visite" dans les 
cafes, les boutiques, au coin de la rue, et que "les femmes (. . .) se 'rendent 
visite' & travers les fenktres (soulignk par nous) ou sur le pas de leur por- 
te". De la meme manikre, la romancikre Out el Kouloub (1961), dtcrivant 
le Caire du dtbut  du sikcle, note: "C'ttait le genre de nouvelle qu'on 
,(c'est-&-dire les femmes) s'annon~ait de porte & porte, de fenetre & fenetre 
en soulevant les moucharabiehs, ou de terrasse en terrasse." 

A1 Messiri apporte des prCcisions i ce tableau du voisinage ftminin : 
" Une fois que les maris sont rentris de leur travail, les femmes se dis- 
persent pour &re & leur disposition. Les ritgles restreignent le libre com- 
merce des voisines en prksence du mari de l'une d'elles. Quand un homme 
est prtsent au foyer il doit &re le centre de l'attention de sa femme et elle 
est heureuse quand il quitte la maison." Elle conclut ainsi: "En fait un des 
critkres selon lesquels il est jug6 est le temps qu'il passe & la maison; moins 
il en passe plus haut il est classt" (A1 Messiri, 1977). Le modkle auquel se 
rtfitrent les attitudes populaires est celui de la divison des hommes et des 
femmes selon les domaines du public e t  du domestique. Une telle stpara- 
tion, "dans la rtalitt de la vie n'est pas si rigide" (Rugh, 1979). Elle l'est 
encore moins dans le cas oh la femme exerce un travail & l'exttrieur. En 
revanche, on la retrouve plus effective dans les occasions exceptionnelles 
que nous avons dkji Cvoqutes.Dans les situations ordinaires que dtcrit 
A1 Messiri (1977), tout semble se passer pour la femme comme si, dans le 
jeu rtglk des comportements, le plus important - car il en va du sens de la 
dignitk masculine - Ctait de se conformer au modkle thkorique devant le 
mari. Le reste du temps est fkminin sans Ctre soustrait & des prtsences mas- 
culines, difftrentes de celle du mari, dans le voisinage et dans la rue. 

Comme le rappellent certains observateurs de la rtalitt tgyptienne: 
- il y a, d'une part, les valeurs proclamtes avec un attachement souvent 

jug6 conservateur e t  qui est d'autant plus fort qu'il justifie chez les 



inttressts le refus de s'adapter i des modkles de comportement et 
de consommation dont ils n'ont pas les moyens; 

- il y a, d'autre part, la fagon dont les valeurs sont v6cues pratique- 
ment, qui est le rCsultat d'adaptations, d'interprktations, oh le poids 
des contraintes matirielles n'est pas ntgligeable. 
Les attitudes que cela entraine ne tendent donc pas forctment A se 

rapprocher des modtles "modernes", qui sont ceux de la petite bourgeoi- 
sie ou de la couche suptrieure des classes populaires (les ouvriers de l'in- 
dustrie, par exemple). Elles forment un ensemble sptcifique, e t  apparem- 
ment contradictoire, dont les classifications spontantes dessinent assez 
nettement les limites. 

Lors des funtrailles, on dresse, en plein air e t  sur la chausste le plus 
souvent, des tentes aux motifs multicolores. Un cheikh y psalmodie le 
Coran qui est retransmis, amplifit, i la ronde; les hommes de la famille du 
dtfunt regoivent les condoltances. On retrouve aussi ces tentes, que l'on 
dressait autrefois dans la cour des grandes maisons, lors de mariages. Des 
guirlandes sont accrochtes le long des faqades. Un haut-parleur est fix6 
i la fenetre ou au balcon de l'appartement en fete, diffusant chansons e t  
musique. Devant la porte de l'immeuble, on installe une table pour servir 
des sirops aux invitts et aux voisins. Dans les quartiers populaires tradi- 
tionnels, des temps forts comme les f&tes religieuses, sptcialement le mou- 
led (la fete du Saint-Patron), rCvPlent une gestion e t  une appropriation 
collectives. Des guirlandes courent d'une rive ?i l'autre de la voie e t  les 
mEmes tentes forment comme des Dassaees couverts. Des maauettes de 

D I 

mosqutes ou de la Kacba sont pripartes et suspendues par les jeunes gens 
(Fie. 7 ) .  \ " '  

Mais il y a aussi les 6vCnements les plus quotidiens, que A1 Messiri 
Nadim (1977, 1979) a Ctudits dans une harah de la ville m6dikale 
(la harah est un type de rue plus large que les ruelles e t  les impasses qu'elle 
dessert, elle dtsigne aussi la partie d'un quartier). Elle note: "Un grand 
nombre d'activitts qui ailleurs qu'au Caire, ou i d'autes Ctapes historiques 
(. . .) auraient kt6 restreintes aux limites du logement peuvent prendre 
place dans la ruelle de la harah. La ruelle est utiliske pour les relations so- 
ciales avec les voisins, pour les jeunes, 1'Clevage de la volaille, le nettoyage 
des ustensiles domestiques aussi bien que pour la lessive. I1 n'est pas rare, 
par les chaudes nuits d'CtC, de trouver des membres d'une famille dormant 

5 "Les contraintes tconomiques de la situation des classes inferieures tendent i exer- 
cer une pression sur les individus, entrainant une modification 18 ou c'est possible, 
c'est-8-dire dans les aires, qui a la diffkrence de l'kconomique, sont encore ouvertes 

une certaine flexibilitk" kcrit Rugh (1979). Cette interprttation qui a le mtrite de 
souligner le rapport entre contraintes mattrielles et  modkles de comportement est 
sans doute un peu trop "mCcanique". 
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(Dessin de Ph. Prost) 

Fig. 7 

DBcoration d'une rue a l'occasion de la f6te religieuse du mouled - la fete du Saint- 
Patron. Des tentes foment des passages couverts. 

I Street decoration on the occasion of the religous mouled celebration. Tents form I 
(covered passages. I 



dans la ruelle, sur le seuil. Et mieux, il n'y a pas de difftrence notable 
entre les vttements que portent hommes e t  femmes i l'inttrieur de leur 
logement et dans la ruelle". Soulignant la nature quasi-familiale des ma- 
nitres d'ttre, elle conclut: "dans une telle ambiance ce qu'on appelle le 
caract6re privt de la famille ou de la maison est une notion extrtmement 
relative. Les rtsidents de la harah aiment entendre e t  t tre entendus, ils 
prennent plaisir voir e t  se moquent d'ttre vus" (A1 Messiri Nadim, 1977). 

Chacune de ces indications apporte des tltments de rtponse aux in- 
terrogations que suscitent les pratiques visible~ sur les balcons e t  les log- 
gias. Et la dekni6re remarque "ils se moquent d'ttre vus" nous permet de 
mieux comprendre comment les femmes sont "expostes i la rue". Cette 
"exposition" peut t tre situCe entre le sens premier du mot - se montrer - 
et  le sens second - courir le risque (d'ttre vu). 

Les usages que dtcrit A1 Messiri s'oppose'nt i un autre type de 
comportement. L'habitat des couches sociales qui ont inttriorist des mo- 
dtles "modernes", "ouverts" (et d'abord le port de vttements i l'euro- 
ptenne, courts pour les femmes), est beaucoup moins marqut par la divi- 
sion symbolique des lieux entre masculin et ftminin qu'il ne l'ttait pour 
la bourgeoise du debut du si6cle chez qui l'intimitk se concentrait dans 
le harem. Mais les rapports de cet habitat avec le monde exttrieur restent 
discrets, ses limites sont celles de la sphtre familiale. 

Les pratiques populaires citadines, quant i elles, i la fois sont "indis- 
crktes" par la faqon dont elles ont l'espace urbain pour thC4tre e t  conti- 
nuent de revendiquer le respect des valeurs "authentiques" au premier 
rang desquelles figure la suprematie masculine. 

7. Conclusion 

Dans les quartiers populaires traditionnels, la vie sociale, avec sa fa- 
qon d'investir l'exttrieur, n'est tenable que parce qu'elle est rCglCe collec- 
tivement. Cela suppose une certaine homogintit6 i t  des valeurs partagCes 
par le groupe des rtsidents. La harah, selon l'expression de N. A1 Messiri, 
est "une unit6 territoriale e t  sociale compl2te i laquelle les gens s'identi- 
fient fortement". Les habitants contrblent l'espace: "L'endroit est con- 
trblC, les gens du dehors ne peuvent pas y faire irruption. A l'instant oh 
quelqu'un a franchi la porte de la harah, il est repirk", dtclare un jeune 
homme (A1 Messiri Nadim, 1979). Un tel contr8le s'exerce d'autant plus 
aistment que la hikarchie des voies le permet en offrant, avec des fron- 
titres reconnaissables, des difftrences et des transitions, de la rue i l'im- 
passe, entre le grand et le petit espace urbain, dont chaque partie est 
maitrisable. Dans la description qui nous est faite de la harah, la vie 
dehors est prtcistment localiste, soulignons-le, dans la ruelle, ce qui d t -  
finit l'tchelle de ce que nous avons appelC le voisinage e t  celle de son ter- 
ritoire. C'est dans ces conditions, spatiales et sociales, que les limites entre 
l'inttrieur et l'exttrieur du logement sont trks relatives. On voit en quoi, 
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dans ce cas, le barcon appartient aussi bien B l'un qu ' i  l'autre (et ne sau- 
rait &re seulement considkrk comme le prolongement du dedans). 

Dans les programmes de logements sociaux, comme nous l'avons 
n o d ,  la composition de l'espace diffkre. Elle se caractkrise par la rtpkti- 
tion d'immeubles dktachks, et au lieu d'une hikrarchie continue on y trou- 
ve deux catkgories de voies qui se juxtaposent: rues de desserte d'une part, 
d'autre part les terrains restks libres au pied des constructions formant 
des sortes de passages ou d'allkes, souvent utilisks comme dkpotoirs. Mais, 
B cause de leur taille, de leur situation B l'inthieur de l'ensemble, ceux-ci 
peuvent se prfter (mieux que les voies principales) B des relations privilt- 
gikes entre voisins (et d'abord entre voisines). Les loggias e t  les balcons 
sont dans ce cas d'autant plus importants, apparaissant comme un substi- 
tut, ou une allusion B la ruelle absente. 6 

Dans la comparaison des deux types d'habitat populaire, les diffk- 
rences qui se dessinent ne sont pas uniquement spatiales. Dans les ensem- 
bles de logements sociaux, la vie collective est rkglke par des prockdures 
moins informelles. Notamment, pour rksoudre les conflits de voisinage, on 
recourt davantage B des intermkdiaires institutionnels. D'autre part, fem- 
mes et  hommes passent davantage de temps chez eux (CNRSC, 1978). Le 
degrk un peu moins klev6 de surpeuplement contribue i ce changement 
et deux modkles diffkrents sous-tendent ici les comportements. 

Le balcon, dans ces conditions, est un indicateur particulikrement 
sensible. On a pu noter que, pour les familles chez qui prkvaut une 
aspiration B la skparation, la fermeture, outre les commoditks fonc- 
tionnelles que nous avons kvoqukes, signifie une dklimitation plus nette 
de leur terrifoire. Et s'il n'y a pas d'intervention importante pour le 
clore, une moindre utilisation indique une diffkrenciation entre le de- 
dans et le dehors. 

Ainsi une attitude tend B reconstituer des relations sociales e t  spatia- 
les observables dans la harah, tandis au'une autre tente de les reieter. Le 

J 

balcon apparait dans le premier cas comme une allusion h la ruelle, ou B 
17impasse absente, dans le second, comme une mise B distance. 7 

6 Dans certains cas, le temps et  l'ingPlniosit.4 des habitants aidant, on assiste B ce qui 
ressemble, de fayon beaucoup moins abusive, i une reconstitution d'un espace ur- 
bain traditionnel: toutes sortes de constructions sauvages - et  pas seulement celles 
que nous avons evoqutes i propos des fasades - remodilent alltes e t  passages. 

7 Parmi les ClCments que nous avons retenus pour essayer d'interprkter les relations 
que I'habitant peut etablir i travers son balcon ne figure pas la hauteur i laquelle 
il est place. Ce facteur joue principalenlent dans le cas des surClCvations (quelquefois 
tris importantes) qui affectent les im~neubles du secteur prive: les Ctages superieurs 
semhlent "detachCs" du sol e t  de ce qui s'y passe. Mais les balcons continuent d'etre 
un lieu de communication possible avec ceux qui sorlt i proximite et avec les toits. 
1)ans les ensembles sociaux nous n'avons pas discern6 de differences sensibles d'un 
niveau B I'autre. Les surClkvatiuns y sont plus IimitCes e t  consistent surtout en un 
amknagement de la terrasse qui couvre les immeubles. 
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